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Abstract  
 The contribution of fish farming is relatively low in the national 
consumption of fish products. Yet the country has a significant socio-natural 
potential, which well valued can reduce fish imports and enhance food 
security. This study, based on a survey conducted in the two main areas of 
extensive fish farming (Central West and Southwest), was to analyze the 
technical and socioeconomic determinants of family fish farming to support 
the dynamic development of this activity. The results showed that 98% of fish 
farmers are men of 51 to 60 years old. Most of them are illiterate practicing 
agriculture as their main activity. Farming infrastructure are usually composed 
of dams ponds (90%) of 0.25-1.5 ha, and ponds of 0.1 ha. Water was provided 
either by river (95%) or groundwater (5%).  On average most farms are of mall 
size (3 ha) and were acquired by purchasing lands. Fish farmers mainly 
practiced mixed farming of Tilapia (Oreochromis niloticus) and Heterotis 
(Heterotis niloticus). In 60% of the cases, fish farming is associated with rice 
cultivation practiced in the shallows. Fish were mainly fed with rice bran. An 
European Scientific Journal February 2017 edition vol.13, No.6 ISSN: 1857 – 7881 (Print) e - ISSN 1857- 7431 
390 
important number of farmers (72%) practiced sexing of in order to improve 
their yields. Furthermore, 60% of them have a lower production to 6 tons per 
year, and fish were old between 1500 and 2000 CFA (1 FCFA=0,0014 euros) 
per kg leading to an average annual income of less than 5 million CFA francs.
 
Keywords: Fish farming, Côte d’Ivoire, pond, dam, Tilapia 
 
Résumé  
 La contribution de la pisciculture en Côte d’Ivoire est relativement 
faible dans la consommation nationale de poisson. Pourtant, le pays possède 
un potentiel socio-naturel important, qui bien valorisé peut contribuer à 
réduire les importations de poisson et renforcer la sécurité alimentaire. Cette 
étude, basée sur une enquête dans les deux principales zones de pisciculture, 
avait pour objectif d’obtenir  des données de base afin d’appuyer la dynamique 
de développement et de participer à la levée des principales contraintes. Les 
résultats montrent qu’à 98%, les pisciculteurs sont des hommes de 51 à 60 ans 
qui sont à 52% des analphabètes. L’agriculture constitue, dans 62% de cas leur 
activité principale. Les infrastructures sont constituées à 90% barrage-étangs 
de superficie moyenne 0,25-1,5 ha  et d’étangs de 0,1 ha alimentés à 95% par 
de l’eau de rivière ou par la nappe phréatique (5%). Les exploitations souvent 
de petite taille (3 ha), ont été acquises dans 53%-76% de cas par achat. La 
polyculture est la plus pratiquée (97%) avec dans 90% de cas, le couple Tilapia 
(Oreochromis niloticus)/Hétérotis (Heterotis niloticus). Le son de riz constitue 
dans 72%de cas, l’aliment distribué aux poissons. Le sexage dans le but 
d’améliorer leurs rendements des étangs piscicoles est pratiqué par 72% des 
pisciculteurs qui associent dans 60% de cas, la riziculture à la pisciculture. Par 
ailleurs, 60% des pisciculteurs ont une production inférieure à 6 tonnes/an et 
vendent cette production entre 1500 et 2000 FCFA/kg, ce qui donne un revenu 
annuel moyen inférieur à 5 millions de francs CFA. 
 
Mots-clés: Pisciculture, Cote d’Ivoire, étang, barrage, Tilapia 
 
Introduction 
 En Afrique sub-saharienne le poisson couvre en moyenne 22% des 
apports en protéines d’origine animale (Efolé, 2011). Au niveau de Côte 
d’Ivoire cet aliment représente la principale source de protéines animales 
consommées, soit près de 15 kg/hab/an (FAO, 2008). La consommation 
nationale en produits halieutiques est estimée à 278 463 tonnes/an, pour une 
production annuelle d’environ 43 532 tonnes, pêches et aquaculture comprises 
(FAO, 2008). Ces besoins restent en grande partie couverts par l'importation 
du poisson congelés (MIPARH, 2004 ; FAO, 2008). Ainsi, le pays importe 
chaque année principalement de la Chine près de 268 333 tonnes de produits 
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halieutiques pour une valeur de plus de 100 milliards de francs CFA (FAO, 
2008 ; MIPARH, 2009). 
 Ainsi, l’intérêt grandissant porté à l’aquaculture résulte de la baisse des 
réserves naturelles en ressources halieutiques, occasionnée par la forte 
pression exercée sur la pêche pour couvrir les besoins de consommation 
toujours croissants, en rapport avec l'augmentation de la population (Naylor et 
al., 2000 ; Pauly et al., 2002). L’aquaculture fournit 48% des apports de 
poissons pour la consommation humaine et constitue l’une des productions 
animales ayant la plus forte croissance (FAO, 2012). L’essentiel de cette 
production provient de l’Asie, particulièrement de la chine qui fournit 70% de 
la production mondiale. En Côte d'Ivoire, la contribution de l'aquaculture est 
relativement faible et ne représente que 1,5% de la production halieutique 
nationale (MIPARH 2004, FAO 2008), alors que le pays dispose d'immenses 
potentialités en termes de ressources en eau pour l'élevage des poissons. 
 Le pays dispose en effet d’un vaste plan d’eau lagunaire qui s’étend 
sur une superficie d’environ 1200 km2 qui reste sous exploité. En milieu 
continental, on note la présence d’environ 1 000 petits barrages et retenues 
d’eau d’une superficie totale de 64 000 ha et de milliers de bas-fonds 
(MINAGRI, 1997).  
 Spatialement, la production piscicole est inégalement répartie sur le 
territoire ivoirien, le sud reste la zone où la production est la plus importante 
avec 52 % de la production totale (527.5 tonnes), suivi du Centre Ouest (160 
tonnes) et de l’Ouest (116,5 tonnes), (Bamba, 2002 ; BNETD, 2003). Les 
petites quantités produites et la stagnation observée depuis 2002 suggèreraient 
que les systèmes existants, notamment ceux recyclant de la matière organique 
issue des résidus des cultures et des élevages des exploitations agricoles, sont 
peu performants et par conséquent non pérennes (Pouomogne et Pemls, 2008). 
Bien valorisé, ce potentiel socio-naturel peut significativement contribuer à 
réduire la dépendance du pays vis-à-vis des pêcheries étrangères, à renforcer 
sa sécurité alimentaire et à alléger la pauvreté en milieu rural (MIPARH, 
2004 ; Assi, 2009). Cette étude orientée sur les systèmes piscicoles extensifs 
vise à comprendre les déterminants socio-économiques et techniques qui les 
sous-tendent afin de promouvoir durablement le développement de ces 
systèmes en milieu rural. 
 
Methodologie: 
Localisation et milieu physique des zones d’étude 
 L’étude a concerné les deux zones de forte implantation de la 
pisciculture extensive en Côte d’Ivoire : le Sud-Est et le Centre-Ouest (Fig. 1). 
La zone de production du Sud-Est couvre une superficie de 28150 km². Le 
climat de type subéquatorial est caractérisé par des températures aux 
amplitudes relativement constantes (29 à 32°C), une forte humidité (85%  en 
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moyenne) et des précipitations abondantes de l’ordre de 2000 mm en moyenne 
(Avenard et al, 1971 ; Kalms et Kesse, 1977). Cette zone connait deux saisons 
pluvieuses et deux saisons sèches. La végétation naturelle est caractérisée par 
la forêt dense qui a laissé progressivement la place à de vastes plantations de 
cacao et de café. Ainsi, la forêt primaire a pratiquement disparu, en dehors de 
certaines zones protégées. La densité de la population est de 104 habitants/km² 
(INS, 2014). La population est essentiellement agricole et les principales 
cultures sont les cultures de rentes : cacao, café,  l’hévéa,  et le palmier à huile 
et des cultures vivrières : manioc, mais, taro, igname.  
Figure 2 : Détails des zones d’étude 
  
 La zone du Centre-Ouest couvre une superficie de 22100 km².  C’est 
une région forestière en partie montagneuse dont le relief est constitué de hauts 
plateaux (en moyenne 400 m) surplombé par de petites chaines. Le climat de 
type tropical humide comprend aussi deux saisons de pluies et deux saisons 
sèches. La moyenne annuelle des précipitations est de 1600 mm et la gamme 
de température de 19 à 30°C (Avenard et al, 1971). La végétation naturelle est 
également caractérisée par la forêt dense qui a laissé progressivement la place 
à de grandes plantations de cacao. La densité de la population de la zone est 
de 112 habitants/km² (INS, 2014) La population est essentiellement agricole 
avec pour principales cultures celles rencontrées dans le Sud-Est en plus de la  
riziculture et du maraichage.  
 
La démarche méthodologique 
 L’étude s’est focalisée sur des données quantitatives et qualitatives 
grâce à l’élaboration des questions ouvertes comportant quatre rubriques à 
savoir : la typologie des producteurs, les systèmes de production, les types 
d’exploitations, les moyens de production, et la production et les revenus.  
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 Sur la base des données recueillies sur les acteurs de la filière auprès 
de l’Association Nationale des aquaculteurs de Côte d’Ivoire (ANAQUACI), 
40 exploitations piscicoles ont été choisies sur 302 exploitations présentant 
une activité piscicole effective dans les zones concernées, soit 13%. Ce choix 
a été opéré conjointement avec les responsables de l’ANAQUACI par la 
méthode d'échantillonnage aléatoire simple 
 Le logiciel STATISTICA a été utilisé dans le traitement des données 
quantitatives. Quant aux informations recueillies à partir des entretiens, le 
traitement a été effectué sur la base du principe de l’analyse du contenu.  
 
Résultats et discussion  
Profils socio-professionnels des exploitants piscicoles     
 La figure 2 présente les caractéristiques socio-professionnelles des 
pisciculteurs enquêtés. On constate que quelle que soit la région, la majorité  
des pisciculteurs enquêtés (98%) est de sexe masculin; dans le Centre-ouest 
aucune femme n’est chef d’exploitation. Ces résultats corroborent avec ceux 
de Kimou et al. (2016) soit (97,4%).  Cette dominance des hommes comme 
chef d’exploitation piscicole pourrait s’expliquer d’une part par le fait que les 
femmes ne sont pas propriétaires terriens (Tomedi-Eyango et al., 2009). 
D’autre part, la production piscicole comporte beaucoup de risques et 
d’incertitude qui font que cette activité est restée réservée aux hommes  
(Brummett et al., 2010).  
 La tranche d’âge comprise entre 51 et 60 ans est dominante (43%) dans 
les deux régions. Toutefois 36% ont entre 31 – 50 ans dont 37% dans le Sud-
Est et 33% dans le Centre-Ouest. Et ces résultats sont en accord avec ceux de 
Kimou et al. (2016). Ce vieillissement des chefs d’exploitation observé de 
façon générale pourrait être lié au manque de moyen financier et surtout de 
subventions qui pourraient stimuler et encourager les plus jeunes à pratiquer 
l’agriculture au sens large du terme et la pisciculture de manière spécifique.  
Selon Olowosegun et al. (2004), le fait de constater que 36% des enquêtés se 
situent entre 31 et 50 ans, tranche d’âge économiquement active, suggère un 
meilleur futur pour la production piscicole. 
 Dans l’ensemble, les allochtones sont majoritaires (48%) suivi des 
allogènes (38%) dans le Centre-Ouest tandis que dans le Sud-est, les 
autochtones sont les plus nombreux (63%). Le taux élevé des allochtones et 
des allogènes dans le Centre-Ouest pourrait s’expliquer par le fait qu’à la fin 
des années 50; les nombreux migrants qui ont afflué dans cette zone pour y 
pratiquer la cacaoculture ont adhéré massivement au Projet Piscicole du 
Centre Ouest (PPCO) initié entre 1992 et 2000 (Oswald, 1997). Ce projet avait 
pour objectif de faire de la pisciculture extensive une diversification 
complémentaire des économies de plantation (Oswald 1997, Assi Kaudhjis, 
2005). La prédominance dans le Sud-Est des autochtones pourrait s’expliquer 
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par le fait que, ces derniers sont des lagunaires dont la tradition de pêcheurs et 
le recours au poisson dans l’alimentation des populations se sont perpétuées à 
travers la pisciculture (Loucou, 1984 ; Perrot, 1989). Selon Kimou et al. 
(2016), le secteur piscicole ivoirien serait dominé (58.2%) par les allochtones 
et les allogènes. 
 
Figure 3 : Quelques caractéristiques socio-professionnelles  des pisciculteurs des régions 
Centre-Ouest et Sud-Est de la Cote d’Ivoire. 
 
 S’agissant du niveau d’éducation scolaire, il apparait que 52% des 
pisciculteurs sont analphabètes dans le Centre-Ouest alors que dans le Sud-
Est, 20% sont de niveau primaire et 70% de niveau secondaire ou plus. Le 
niveau relativement élevé de la scolarisation observé dans la zone Sud-Est 
serait lié d’une part à la recherche d’un complément de salaire pour des 
fonctionnaires et employés d’entreprises au travers du développement de la 
pisciculture en tant qu’activité secondaire. D’autre part, cela  à la reconversion 
en pisciculteurs de retraités (Efolé, 2011). Le taux d’analphabète élevé (52%) 
dans le Centre-Ouest pourrait être justifié par le fait que la majorité des 
pisciculteurs dans cette zone sont des allochtones ou allogènes pour la plupart 
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(86%). Ces derniers, anciennement ouvriers dans les plantations cacaoyères 








Figure 4 : Activités principales et secondaires des éleveurs dans les régions Sud-Est et 
Centre-Ouest de la Cote d’Ivoire. 
 
 Plus de 22% des pisciculteurs du Sud-Est ont reçu une formation en 
pisciculture contre seulement 19% dans le Centre-Ouest. S’agissant de la 
participation à des séminaires de formation en pisciculture, 44% l’ont été dans 
le Sud-Est contre 19% dans le Centre-Ouest. L’Islam est la religion dominante 
parmi les pisciculteurs du centre-Ouest (90%) tandis qu’au Sud-Est, c’est la 
religion chrétienne qui domine à 74%. 
 En termes d’expérience piscicole, la majorité des pisciculteurs 
enquêtés (65%) a une expérience minimum de cinq ans. Ces résultats sont en 
accord avec ceux de Kimou et al. (2016), soit 66,1%. Cependant, le Sud-Est 
enregistre le plus grand nombre de pisciculteurs expérimentés (84%) contre 
48% dans le Centre-Ouest. Le nombre élevé d’années d’expérience dans la 
pisciculture peut être un atout dans ce sens que ceux-ci peuvent avoir une 
bonne appréciation du marché.  
 En général, l’agriculture constitue l’activité principale de la plupart des 
pisciculteurs (62%) dans les deux régions avec respectivement 58% pour le 
Sud-Est et 65% pour le Centre-Ouest (Fig 3). La pisciculture représente la 
deuxième activité avec seulement 18% des exploitants enquêtés. On constate 
des différences entre régions, c’est ainsi que dans le Sud-Est 26% en font une 
activité principale. On constate également que 10 à 14% des enquêtés sont des 
fonctionnaires. Ces résultats sont en accord avec ceux de Kimou et al. (2016). 
Dans le Centre-Ouest, on rencontre quelques commerçants (15%) qui 
s’adonnent à cette activité. Cette orientation vers la pisciculture semblerait être 
liée aux difficultés rencontrées au niveau du binôme café-cacao (persistance 
des maladies, vieillissement du verger et instabilité du prix de vente).  Cette 
forte diversification des activités découlerait des stratégies adaptatives des 
enquêtés qui multiplient leurs sources de revenus au travers des activités 
répondant à la satisfaction des besoins des citoyens, face à la forte poussée 
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Les moyens de production 
 La figure 4 montre les caractéristiques des étangs utilisés par les 
pisciculteurs enquêtés. Deux types d’étangs sont généralement utilisés ; à 
savoir : (1) les barrages-étangs qui sont des retenues d’eau ou lacs artificiels 
ou plan d’eau ou réservoir de collection et (2) les étangs en dérivation. La 
majorité des enquêtés (90%) possède au moins un barrage-étang dont 89% ont 
une surface moyenne de 0,25 à 1,5 ha. Quel que soit la zone, plus de la moitié 
d’entre eux (75%) possède au moins un barrage-étang.  
 Les barrage-étangs ont des profondeurs variant entre 1,2 et 2,5 m avec 
une moyenne de 1,8 m. Pour 64% des enquêtés de manière générale, la surface 
de ces barrage-étangs varie à 72% entre 0,25 et 1 ha dans le Sud-Est et 56% 
dans le Centre-Ouest. Le reste des pisciculteurs possède des barrages-étangs 
dont la  surface en eau est  plus élevée avec une moyenne de 2,5 ha. 
 
Figure 5 : Caractéristiques des étangs utilisés par les pisciculteurs dans les régions Centre-
Ouest et Sud-Est 
 
 Les barrages-étangs du Sud-Est servent à 80%, de réservoir d’eau pour 
l’alimentation des étangs en dérivation. Dans ces conditions, la pêche y est 
effectuée au moins chaque trois année. Par contre dans le Centre-Ouest, ceux-
ci sont majoritairement utilisés pour la production annuelle de poissons.  
 La figure 4 montre que la majorité des pisciculteurs enquêtés dans les 
deux régions (65%) possèdent 1 à 10 étangs, 18% en possèdent 11 à 20 dont 
les superficies varient à 87% entre 0,01 et 0,1 ha. Un petit nombre de 
pisciculteurs (17%) détiennent 21 à plus de 40 étangs. 
 Les résultats indiquent que la surface des étangs du Sud-Est varie en 
moyenne entre 0,01 et 0,1 ha, alors que 24% des étangs du Centre-Ouest ont 
des surfaces de plus de 0,1 ha à 0,2 ha. La surface totale en eau de la moitié 
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des pisciculteurs enquêtés (50%) varie entre 1 et 3 ha. Ces résultats sont en 
accord avec ceux de Kimou et al. (2016). La source d’alimentation en eau de 
ces structures d’élevage est à 95% des cas principalement une rivière. 
Seulement 5% en moyenne des enquêtés situés tous dans le Centre-Ouest 
utilise comme source d’alimentation de leurs étangs de l’eau issue de la nappe 
phréatique.   
 Les figures 5 et 6 illustrent respectivement la répartition des superficies 
des exploitations enquêtées par zone ainsi que les différents modes 
d’acquisition des terres. De manière générale, les exploitations enquêtées sont 
de petites tailles, dans 63% de cas, elles sont inférieures à 3 ha. Les 
exploitations de taille moyenne (4 à 7 ha) sont majoritaires (36%) dans le Sud-
Est alors que celles de grande taille (plus de 8 ha), ont été inventoriées 
majoritairement dans le Centre-Ouest (24%). 
 La faible taille des exploitations piscicoles s’expliquerait par la très 
grande pression exercée par l’agriculture sur les terres. En effet, dans le Sud-
Est, ce sont les plantations de palmier à huile et d’hévéa alors que dans le 
Centre-Ouest, ce sont les plantations de cacao et de plus en plus des plantations 
d’hévéa. La présence d’un petit nombre d’exploitation de grandes tailles (> 8 
ha) s’expliquerait par le fait que l’on trouve plus de basfond dans cette zone.  
 
Figure 6: Répartition (%) de la superficie totale des exploitations par région  
 
 Le mode d’acquisition des terres varie suivant les régions, la 
conception foncière n’étant pas la même dans les deux régions. Dans le 
Centre-Ouest, il est plus facile d’acquérir les terres de basfonds notamment 
lorsque celles-ci sont dans la peripherie des grandes villes (Wautelet, 1995). 
C’est ainsi que l’achat constitue le principal mode d’acquisition des terres dans 
le Centre-Ouest (76%) tandis que dans le Sud-Est les terres sont soit un legs 
(53%) ou achetées (42%). Le coût d’acquisition peut  aller à plus de 250 000 
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et à 63% entre 100 000 et 200 000F CFA dans le Sud-Ouest (le CFA étant égal 
à 0,0014 euros).  
 Pour ces terres, les pisciculteurs enquêtés possèdent un titre foncier 
(70%), une attestation villageoise (37%) ou un certificat de cadastre (33%). 
On constate que  dans le Sud-Est, 47% possèdent un titre de cadastre alors que 
la majeure partie (67%) possède une attestation villageoise dans le Centre-
Ouest.  Ces résultats s’expliqueraient par le fait que les pisciculteurs dans le 
Centre-Ouest étant majoritairement des allochtones, la meilleure façon de 
pérenniser leurs activités est d’acheter la terre. Comme on le constate, le fait 
d’acheter la terre entraine une surenchère. 
 
Figure 7 : Mode et type d’acquisition du foncier par les pisciculteurs dans les deux régions 
enquêtées 
 
 Concernant les motivations à la base de l’activité piscicole, elles sont  
à 82% le revenu et l’autoconsommation (Figure 7). Ces exploitations ont été 
majoritairement (97%)  financées sur fonds propres ; seul un pisciculteur du 
Centre-ouest a bénéficié d’un don pour la réalisation de son exploitation. On 
constate que  81% des pisciculteurs enquêtés dans le Centre-Ouest sont 
membre d’un groupement d’entraide de pisciculteurs alors qu’aucun enquêté 
du Sud-Est n’appartient à une association. 
 
Figure 8 : Motivation des populations pour la pratique de la pisciculture 
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La majeure partie des pisciculteurs enquêtés (80%) n’a reçu aucune formation 
dans le domaine piscicole. Dans les fermes du Sud-Est, environ 50% de la 
main d’œuvre est salariale tandis que dans le Centre-Ouest, elle est familiale 
(Figure 8). Le niveau de technicité de cette main d’œuvre qu’elle soit familiale 
ou salariale est estimé moyen par plus de la moitié (58%) des chefs 
d’exploitations. Mais, dans le Sud-Est ce niveau est estimé moyen dans 78%. 
On constate que 35% en moyenne des enquêtés reçoivent sur leur site des 
stagiaires et cela est d’autant plus marqué dans le Sud-Est (48%) que dans le 
Centre-Ouest (24%). En plus, il y a plus de chefs  d’exploitation qui ont 
participé à des séminaires de formation dans le Sud-Est (44%) que dans le 
Centre-Ouest (19%). Ces formations ont été organisées soit par le Centre de 
Recherche Océanographique (CRO), la Direction de l’Aquaculture et des 
Pêches (DAP), le Fonds Interprofessionnel pour la Recherche et le Conseil 
Agricole (FIRCA) ou l’ANAQUACI durant les dix dernières années. 
 
Figure 9 : Type de main-d’œuvre et leur niveau de technicité au niveau des fermes 
piscicoles 
 
Les systèmes de production 
Comme l’illustre la figure 9, la polyculture, qui consiste à associer 
des espèces piscicoles aux régimes alimentaires complémentaires afin 
d’accroître la biomasse produite par un milieu donné, et le cas échéant, pour 
bénéficier d’effets synergiques entre les différents poissons demeure le type 
d‘exploitation le plus pratiqué par la majorité des enquêtés (97%). Cette 
pratique apporte une réponse adéquate aux attentes des pisciculteurs car, elle 
permet d’accroître le revenu final, sans augmenter l’investissement initial ou 
l’apport d’intrants, si bien que les poissons associés à l’espèce principale 
sont généralement considérés comme des productions gratuites par les 
pisciculteurs (Copin et al,, 1993). En outre, la polyculture répond à une 
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exigences d’élevage et des valeurs commerciales différentes (Dabbadie, 
1996). 
Figure 10 : Associations principales et secondaires d’espèces recensées dans les étangs 
piscicoles des régions Centre et Ouest de la Cote d‘Ivoire 
 
 Dans le Centre-Ouest tous les enquêtés pratiquent la polyculture tandis 
qu’au Sud-Est un seul pratique la monoculture. Le couple Tilapia 
(Oreochromis niloticus) / Hétérotis (Heterotis niloticus), est essentiellement 
élevé par la grande majorité des enquêtés (90%) dans les deux zones (Figure 
9), alors que  Kimou et al. (2016) révèlent 58,3%. Dans le Centre-Ouest tous 
élèvent ce couple alors que dans le Sud-Est, les pisciculteurs associent à 15%, 
au couple Tilapia-Hétérotis, le Machoiron (Chrysichtys nigrodigitatus) ou le 
Silure (Hetebranchus longifilis). Par ailleurs, un rapport de 1 Tilapia 
monosexe mâle (Oreochromis niloticus) pour 0,03 Heterotis niloticus, 0,04 
Heterobranchus isopterus (ou 1 Clarias sp) et 0,2 Hemichromis fasciatus 
augmente la production de plus de 40% par rapport à la monoculture de Tilapia 
(Dabbadie, 2008). 
 Le type d’aliment distribué aux poissons par la majorité des 
pisciculteurs enquêtés (72%) est essentiellement du son de riz (Figure 10). 
Environ 20% des enquêtés utilisent une nourriture à base de trois sous-produits 
agricoles. Ces résultats sont supérieurs à ceux rapportés par Kimou et al. 
(2016), qui révèlent 52,2% pour l’usage de son de riz, 7% pour la farine basse 
de riz et 27,8% pour l’association son de riz et son de maïs dans l’alimentation 
du poisson en Côte d’ivoire. Dans le Centre-Ouest, 80% des enquêtés utilisent 
du son de riz, 10% associent à cet ingrédient du son de maïs. Le reste des 
pisciculteurs utilise une composition à base son de riz et de maïs, tourteaux 
d’arachide, etc. Par contre dans le Sud-Est, 63% des enquêtés utilisent le son 
de riz. Le reste utilise une composition à base de farine basse de riz, son de 
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riz, farine de poissons, tourteau de soja, tourteau de coton, huile de palme, sel, 
coquillage (32%) ou un aliment industriel (5%).  
 L’utilisation importante du son de riz pourrait être justifiée non 
seulement par son  faible coût mais aussi par sa disponibilité. En effet, on 
rencontre beaucoup d’unités de décorticage du riz dans les zones de 
pisciculture. Ces derniers temps, on a observé une hausse du prix du son de riz 
qui est passé de  100 F CFA /100 kg en 1994  (Sanchez et Glasser., 1996 in 
Dabbadie, 1996;  Dabbadie, 2008) à 1000-2000 F CFA selon qu’il y ait  
abondance ou pénurie, probablement à cause de la demande.  
 La durée du cycle d’élevage de ces espèces  varie dans les deux 
régions, pour plus de la moitié des exploitations enquêtées (65%), entre 10 et 
12 mois mais dans 33-37% de cas, elle oscille entre 6 et 9 mois (Figure 10). 
La durée du cycle d’élevage de ceux qui utilisent uniquement le son de riz 
pour l’alimentation de leurs poissons varie généralement entre 10 et 12 mois 
alors que dans les élevages où on utilise un aliment composé par le 
pisciculteur, la  durée du cycle d’élevage est plus réduite ;  6 à 9 mois. Ces 
valeurs corroborent les résultats de Kimou et al. (2016) qui affirment que la 
faible qualité des sous-produits utilisés justifierait les longues durées de 
production. En effet, Morissens et al. (1991) considèrent que ces sous-produits 
agricoles exercent un effet direct d‘alimentation de poisson et un effet 
indirect de fertilisation des étangs. Car selon ces auteurs,  le son suscite un 
faible niveau d’appétence chez le poisson, si bien que l’effet fertilisant est le 
résultat de la dégradation minérale des fractions non ingérées et non digérées 
du son. Par ailleurs, associer un fertilisant en petite quantité au son de riz peut 
induire des rendements élevés (>8 t.ha-1.an-1) (Morissens et al. 1991), cela 
pourrait expliquer cette pratique des enquêtés. 
 
Figure 11 : Durée du cycle des élevages et types d’aliment distribués aux poissons dans les 
deux régions de la Cote d’Ivoire 
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 Les résultats indiquent que la majorité des enquêtés (72%) pratiquent 
le sexage qui consiste en l’élimination des femelles des étangs afin de favoriser 
le grossissement des mâles. Cette pratique est utilisée dans le but d’améliorer 
le rendement des étangs piscicoles.  
 En termes d’intégration,  on observe une prédominance du système 
production végétale/pisciculture avec comme culture principale la riziculture. 
En effet, 38% des pisciculteurs enquêtés dans le Centre-Ouest pratiquent la 
rizipisciculture et 11% dans le Sud-Est. L’empoissonnement et le 
grossissement de poisson en rizière est fondamentalement un système 
aquacole extensif reposant principalement sur la nourriture présente à l’état 
sauvage dans les rizières (Halwart et al., 2010). La quantité de poissons 
pouvant être récoltée dans les exploitations rizipiscicoles varie 
considérablement en fonction de la densité d’empoissonnement, de la taille 
des poissons au moment de l’empoissonnement et de l’emploi ou non 
d’aliments complémentaires. Selon Zhang  (1995) et Hem et al. (2001), sans 
alimentation, la production par récolte peut varier de 100 à 750 kg·ha-1·an-1, 
tandis qu’avec une alimentation, le résultat pourrait se situer entre 1055 et 1 
812 kg·ha-1·an-1. L’ensemble des rizipisciculteurs enquêtés nourrissent leur 
poisson de manière irrégulière avec du son de riz et leur rendement sont en 
accord avec ceux de Hem et al., (2001). Cultiver simultanément du riz et des 
poissons optimise l’utilisation du milieu. Les dépenses en sarclage sont 
réduites et peuvent être éliminées par utilisation de poissons herbivores. La 
réciprocité entre le poisson et le riz implique des  effets mutuellement 
bénéfiques. Le riz agit comme un bain d’azote et contribue à réduire 
l’ammoniac qui pourrait être libéré par le poisson, contribuant ainsi à rendre 
l’eau plus propre pour ce dernier. Le poisson a un effet favorable sur la 
production du riz dont la quantité peut être augmentée de 10 à 15%. Cela 
résulte principalement d’une fertilisation supplémentaire provenant des 
déjections des poissons, de l’effet d’une alimentation artificielle, d’un meilleur 
tallage des plants, d’une réduction des insectes nuisibles et d’une meilleure 
aération du sol (Hem et al., 2001 ; Hilbrands et al., 2004). En outre, cette 
technique apporte aux cultivateurs et aux populations locales des protéines 
animales peu coûteuses et un revenu complémentaire non négligeable. 
L’aspect environnemental transparaît essentiellement à travers le contrôle 
biologique des plantes adventices, des mollusques et des larves de moustiques 
dans le champ de riz irrigué. L’élimination des larves d’anophèles et de 
mollusques par des poissons peut être considérée comme une bonne méthode 
de lutte contre le paludisme et la bilharziose (Lacroix, 2004). 
 La fertilisation des étangs par la fiente de poulet, la bouse de bœuf, 
etc.,  qui était autrefois pratiquée a été abandonnée par une infirme partie des 
pisciculteurs enquêtés. On a constaté qu’un seul pisciculteur du Sud-Est a 
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introduit l’association porc-pisciculture sur un de ses étangs de grossissement.  
Le système consiste en un enclos en dur construit en pente légère sur la rive 
de l’étang. Un canal de drainage permet le lavage du lisier de porc avec de 
l’eau en provenance de l’étang. L’enclos à sol dur permet de perdre moins de 
lisier. L’élevage de 1 à 4 porcs par 100 m² d’étang peut permettre d’obtenir un 
rendement de 20 à 50 kg dans une période de six mois (Hilbrands et al., 2004).  
 Au vu de ces résultats, Il semble être nécessaire de promouvoir une 
intensification écologique des systèmes intégrés production végétale-animale-
pisciculture pour une meilleure durabilité de la pisciculture (Milstein, 2005). 
Ceci permet de résorber les déchets et effluents issus des productions végétales 
et animales tout en préservant l’environnement. 
 L’usage de fiche technique d’élevage qui permet de suivre de manière 
adéquate la distribution des rations alimentaires, l’évolution du poids des 
poissons et d’évaluer les paramètres zootechniques de l’élevage n’est pratiqué 
que par 43% des pisciculteurs enquêtés.  
 
Production et revenus 
 
Figure 12: Production des étangs piscicoles dans les deux régions de la Cote d’Ivoire 
 
 La figure 11 présente les quantités de poisson produites. De manière 
générale, le niveau de production piscicole des fermes, reste généralement 
faible ; dans 60% de cas, elle est inférieure à 6 tonnes/an dans les deux régions. 
Dans le Centre-Ouest 34% des enquêtés produisent entre 6 et 20 tonnes/an 
tandis que dans le Sud-Est 30% des enquêtés ont une production qui varie 
entre 6 et 15 tonnes/an. Par ailleurs, plus de la moitié  des exploitations (52%) 
a un rendement inférieur à 2t/ha/an, Environ 40% ont un rendement supérieur 
à 5t/ha/an dans le Sud-Est. La faible production s’expliquerait en partie par le 
fait qu’à part  un nombre réduit de ferme, la pisciculture demeure une activité 
marginale dans les deux zones (Pouomogne et al.,2010) et d’autre part par la 
faiblesse de l’encadrement et des organisations sociotechniques. Selon Kimou 
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faible digestibilité des fibres des sous-produits agricoles par les poissons ont 
pu entrainer ces faibles rendements. Sur cette question, Ouattara (2004) 
observe une augmentation du gain de masse de 29,49% et du taux de survie de 
60,53% chez les juveniles de Sarotherodon Melanotheron nourris avec un 
aliment composé à 30% de proteines par rapport à une alimentation aux son 
de riz, de blé et de maïs. 
 Le prix du poisson est fonction de la région ; il est dans 85%, à moins 
de 1500 F CFA/kg dans le Centre-Ouest et à 89% de cas entre 1500 et 2000 F 
CFA/kg dans le Sud-Est. Pour la majorité (68%) des exploitations enquêtées, 
le poisson est vendu essentiellement localement, seulement 25% d’entre eux 
vendent leur production en dehors de leur localité (Figure 12). 
 
Figure 13 : Lieux de vente du poisson issu des fermes piscicoles du Sud-Est et du Centre-
Ouest de la Cote d’Ivoire 
 
 Concernant le revenu annuel des exploitations, pour plus de la moitié 
des enquêtées (54%), il est inférieur à 5 millions de francs CFA (Figure 13). 
Ces valeurs sont accord avec celles de Kimou et al. (2016), qui affirment que 
ces valeurs moyennes enregistrées de production annuelle (412 666 à 4 329 
255 F CFA) semblent satisfaire les pisciculteurs qui pratiquent cette activité 
depuis de nombreuses années. Cependant certains (28%) ont un revenu variant 
entre 6 et 15 millions par an, et d’autres (18%) ont même un revenu supérieur 
à 16 millions. Dans le Sud-Est  le revenu se situe entre 1 et 10 millions de 
francs CFA/an  pour 58% des enquêtés tandis que dans le Centre-Ouest 48% 
ont entre 1 et 10 millions de francs CFA par an. Selon Hecht (2007), la capacité 
de production de ces pisciculteurs pourrait être améliorée en mettant à leur 
disposition des aliments de qualité à moindre coût, formulés à partir des 
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 Cette étude a démontré que le contexte socio-environnemental était un 
facteur important dans la structuration et le fonctionnement des fermes 
piscicoles dans les deux régions d’étude. 
 Les exploitants sont vieillissants (51-60 ans en moyenne), l’activité 
piscicole étant une activité peu attractive et demandant plus d’investissement 
que l’agriculture. 
 L’association de l’agriculture est plus pratiquée dans le Centre-Ouest 
et l’association avec l’élevage, reste encore marginale et artisanale. La 
productivité est encore très faible en raison de la non maîtrise des techniques 
de production et de gestion des exploitations. Bien que les rendements soient 
faibles, le revenu issu de la pisciculture est acceptable et pourrait être lié à la 
demande sans cesse croissante en poisson. Ce travail n’a pas abordé l‘analyse 
économique de l’activité à cause de la non disponibilité des chiffres fiables, 
elle-même due au fait que l’activité a été fortement impactée par la crise 
socioéconomique de ces dernières années. Cet aspect sera abordé dans 
l’analyse de la chaine de valeur. 
 Les résultats indiquent que l’utilisation du son de riz demeure 
l’alimentation de base de la pisciculture dans les deux zones. Les rendements 
étant faibles, il est urgent de mettre en œuvre une combinaison optimale des 
différents facteurs de production : valorisation du son de riz, fertilisation plus 
poussée ; ce qui devrait permettre de réduire les faiblesses. 
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